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Lothar Gall, Gerald D. Feldman, Harold James, Carl-Ludwig Holtfrerich, Hans 

E. Büschgen, Die Deutsche Bank 1870-1995, München (C. H. Beck) 1995, XXI-1015 

p. (125 Jahre Deutsche Wirtschafts- und Finanzgeschichte).

Ce gros livre de plus de mille pages marque la celebration des 125 ans de la 

Deutsche Bank, la plus grande banque universelle allemande, dont le nom est etroite- 

ment associe aux succes de l’economie allemande d’aujourd’hui. L’ouvrage retrace 

l’histoire mouvementee de la banque depuis sa creation en 1870, histoire qui se confond 

souvent avec celle de l’economie allemande et de l’Allemagne tout simplement. Aussi 

l’ouvrage depasse-t-il tres largement l’histoire traditionnelle d’une entreprise pour 

donner des mises au point et des informations nouvelles sur l’histoire financiere et eco- 

nomique de l’Allemagne, avec ses phases d’expansion et ses phases de recul ou de Sta­

gnation.

Lothar Gall traite de la periode du Kaiserreich jusqu’ä 1914. Fondee en mars 1870, ä 

l’initiative d’Adalbert Delbrück, createur de la grande banque privee du meme nom, et 

du responsable national-liberal Ludwig Bamberger, un proche de Bismarck, la nou- 

velle banque doit liberer le commerce exterieur allemand de la tutelle des banques 

anglaises et framjaises, qui assurent l’essentiel de son financement. Sous l’impulsion de 

Georg Siemens, president du directoire de 1870 ä 1900, la Deutsche Bank se developpe 

rapidement en une banque »universelle«, pratiquant le depöt (expansion du reseau de 

filiales en Allemagne), le financement ä l’industrie (ä partir des annees 1880 surtout) et 

le financement de grands travaux internationaux. Elle est ainsi etroitement associee ä 

l’essor de la chimie (BASF) et de l’industrie electrique (AEG, Siemens), mais aussi de la 

metallurgie et de la mecanique (Thyssen, Mannesmann). Elle s’engage dans le finance­

ment des chemins de fer aux Etats-Unis, en Amerique latine et dans l’Empire ottoman. 

Elle s’engage egalement en Chine et prend d’importantes participations dans les petro- 

les roumains. La Deutsche Bank participe ainsi activement ä la Weltpolitik de l’Allema­

gne wilhelmienne et se trouve de plus en plus melee a la politique exterieure de l’Alle­

magne ä la veille de la guerre. Son entreprise la plus remarquable dans ce domaine est 

la concession du fameux Bagdadbahn qui mene ä un affrontement avec les interets 

britanniques au Moyen-Orient. En 1914, la Deutsche Bank est au sommet de son es- 

sor et le parfait Symbole de l’accession de l’Allemagne au Statut de grande puissance 

mondiale. •

Gerald D. Feldman, qui a dirige un vaste programme de recherches sur l’inflation 

allemande, suit le sort de la Deutsche Bank pendant une periode (1914-1933) particu- 

lierement difficile, oü les bilans de la banque sont marques par la guerre, l’hyperinflati- 

on, la Stabilisation de 1924/1929 et la crise mondiale. C’est une periode de retrait qui se 

manifeste par une activite internationale plus restreinte et moins diversifiee, alors que le 

developpement du reseau allemand se poursuit jusqu’en 1925 par la creation de filiales 

et le controle de banques regionales. Pendant la Grande Guerre, la Deutsche Bank de- 

vient, pour l’essentiel, une banque de depöts qui assure des credits ä l’Etat et place des 

emprunts de guerre. Elle participe ä la fondation de l’UFA (Universum-Film Aktien­

gesellschaft) en 1917 et ä l’effort de propagande de guerre. Apres la defaite, la Deut­

sche Bank perd, sans indemnite, une part de ses avoirs ä l’etranger, en particulier au 

Proche-Orient, mais parvient, gräce ä une societe ecran en Suisse, ä preserver ses in­

terets petroliers en Roumanie et ä liquider dans des conditions acceptables ses interets 

ferroviaires en Anatolie. Elle se retire egalement en partie d’Amerique latine (electri- 

cite). L’hyperinflation affaiblit considerablement la substance des banques allemandes 

qui resistent moins bien que les grandes entreprises industrielles et la Deutsche Bank 

doit proceder ä une reduction de son capital. La periode de Stabilisation de 1924/9 est 

marquee par une politique d’economies (licenciement de personnels, restriction sur les 

salaires) et s’acheve par la fusion avec la Disconto-Gesellschaft, une des quatre grandes
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banques universelles allemandes, en 1929. La Deutsche Bank doit aussi aider les firmes 

automobiles (Daimler-Benz, BMW) et aeronautiques (Lufthansa) dans lesquelles eile a 

des interets. L’UFA, qui a des pertes importantes, est reprise en 1927 par le groupe du 

Scherl Verlag, contröle par Hugenberg. Notons que la Deutsche Bank joue un röle im­

portant dans le financement des echanges commerciaux avec l’URSS. Feldman donne 

une longue analyse de la crise bancaire de juillet 1931, afin de preciser les responsabi- 

lites de la Deutsche Bank-Disconto Gesellschaft, ä qui l’on a alors reproche son refus 

de participer ä une Operation de credit pour la DANAT-Bank, en mauvaise posture.

Harold James retrace Revolution de la Deutsche Bank durant la periode hitlerienne 

(1933-1945) et son insertion dans le cadre d’une economie dirigee et d’un regime qui 

considere les banques comme des parasites. Alors que le commerce exterieur s’etiole et 

fonctionne en partie sur le troc, les banques allemandes financent, pour l’essentiel, le 

rearmement et le deficit de l’fitat. Le regime nazi place les dirigeants de la banque de- 

vant un cas de conscience et ils hesitent entre deux positions: la defense contre l’inter- 

vention du parti et de l’fitat, l’adaptation ä la Situation. L’adaptation se manifeste par 

l’entree au directoire de membres du parti nazi (v. Halt, R. Frowein, le professeur Hun­

ke) et par la participation directe, ou par le biais d’octrois de credits, ä l’arianisation des 

entreprises. La resistance se traduit par la preservation de quelques firmes juives gräce ä 

des rachats provisoires. Von Stauss, president du conseil d’administration de l’UFA de- 

puis 1917, est, jusqu’ä son deces en 1942, l’alibi politique de la banque aupres du regime 

gräce ä ses relations avec Hermann Göring. La Deutsche Bank participe ä l’expansion 

allemande en Europe centrale et orientale, en general en tant qu’associee (avec le Cre- 

ditanstalt de Vienne, en particulier), et, dans une bien moindre mesure, en Belgique (en 

association avec la Societe generale).

Plus de la moitie de l’ouvrage est consacree ä la periode d’apres 1945. Carl-Ludwig 

Holtfrerich, eminent specialiste d’histoire economique, traite la periode de recon- 

struction de 1945 ä 1957.11 fait une remarquable mise au point sur la politique bancaire 

des Allies apres 1945. Ä une periode de »decentralisation« des trois grandes banques 

(Deutsche Bank, Commerzbank, Dresdner Bank) et de la Reichsbank, sous l’impulsion 

des fitats-Unis, succede une periode de »recentralisation« ä partir de 1950. En 1948, la 

Deutsche Bank est ainsi divisee en dix banques regionales, une par Land. Mais tres vite, 

dans le cadre de la guerre froide, de la Constitution de la RFA et de la reconstruction 

economique, la tendance est ä une »recentralisation«. C’est d’abord la loi du 29 mars 

1952, adoptee avec l’accord des Puissances occupantes, qui permet le regroupement des 

dix banques regionales de la Deutsche Bank en trois banques interregionales, puis, 

apres la fin du regime d’occupation, la loi du 2 avril 1956 qui autorise la reconstitution 

des grandes banques allemandes. Hermann T. Abs, qui assure la presidence du direc­

toire de la nouvelle Deutsche Bank de 1957 ä 1967, joue un röle fondamental dans 1-ela- 

boration de cette politique bancaire, gräce ä ses relations tres etroites avec Adenauer. 

Hans E. Büschgen donne la plus longue contribution (1957-1995) et analyse en 

detail la nouvelle phase d’expansion de la Deutsche Bank. II met en evidence tous les 

elements qui expliquent son succes: adaptation des structures aux nouvelles necessites 

avec une Organisation par branches d’activites, informatisation croissante des operati- 

ons, mise au point d’un Systeme de contröle et de planification, formation du personnel et 

en particulier des cadres superieurs. II souligne que la banque connait une veritable 

revolution avec la part croissante des comptes clients, auxquels eile offre des Services 

financiers de plus en plus diversifies. Le metier de banque d’affaires reste, cependant, 

fondamental, comme Filiustrent quelques exemples bien choisis (Daimler-Benz, rachat- 

vente du groupe Flick, credit-assistance ä Klöckner) et le developpement du finance­

ment des moyennes entreprises qui n’ont pas d’acces direct au marche des capitaux. B. 

insiste sur la mondialisation croissante des operations (commerce, credits, placements 
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sur le mark et l’eurodollar). La Deutsche Bank est devenu un konzern qui offre tous les 

Services financiers (y compris l’assurance) dans le monde entier, 24 heures sur 24.

Cet ouvrage, fonde en grande partie sur les archives de la Deutsche Bank et redige par 

les meilleurs specialistes, avec le souci constant de replacer la banque dans un contexte 

general, est indispensable pour comprendre l’histoire economique de l’Allemagne de- 

puis 1870. 

Christian Baechler, Strasbourg

Jay Winter, Sites of memory, sites of mourning. The Great War in European cultural hi- 

story, Cambridge (Cambridge University Press) 1995, X-310 S. (Studies in the Social and 

Cultural History of Modern Warfare, 1).

Die vorzustellende Studie ist als erster Band einer Reihe mit dem programmatischen 

Titel »Studies in the Social and Cultural History of Modern Warfare« erschienen. Winter, 

auch Herausgeber dieser Serie, hat sich damit zum Ziel gesetzt, durch die Verknüpfung von 

militär-, sozial- und kulturgeschichtlichen Fragestellungen das Phänomen des Krieges, d.h. 

staatlich organisierter Gewaltanwendung, und dessen Wirkungen auf die betroffenen Ge­

sellschaften umfassender als bisher üblich zu erfassen. Die Serie beschränkt sich dabei auf 

die Zeit von der Mitte des 19. Jh. bis zur Gegenwart, d.h. vom Krimkrieg bis zu den gewalt­

samen ethnischen »Säuberungen« unserer Tage. Die Bedeutung dieser wissenschaftlichen 

Initiative wird deutlich, wenn man bedenkt, daß Kriege und das damit unvermeidlich ver­

bundene militärische Handeln in den Handbüchern bisher vornehmlich unter politischen 

Perspektiven bzw. organisationsgeschichtlich abgehandelt wird.

Mit »Sites of memory, sites of mourning« dokumentiert der Autor, der mit dem beispiel­

haft innovativen Historial de la Grande Guerre in Peronne aufs engste verbunden ist, die 

Entwicklung, die die Historiographie zum Ersten Weltkrieg seit der Fischer-Kontroverse 

der 60er Jahre durchschritten hat. Der kulturgeschichtliche Ansatz, dessen Möglichkeiten 

und Grenzen nach Gegenstand und Methode noch keineswegs als geklärt bezeichnet wer­

den können, wird dabei von Winter auf einen Aspekt, auf die Sprache der Trauer um die 

Millionen Toten des Krieges konzentriert. Andererseits ist dieser Aspekt derart umfassend, 

daß er zur Überwindung der Barrieren der Nationalsprachen geradezu zwingt, womit sich 

zugleich die Chance des erkenntnisfördernden Vergleichs ergibt.

In einem ersten Hauptteil untersucht er unter der Überschrift »Catastrophe and consola- 

tion« unterschiedliche Formen des Umgangs mit dem Faktum des massenhaften Todes. 

Sehr eindrucksvoll werden die verschiedenen Stadien geschildert, die die Angehörigen 

durchleben mußten, um über die offizielle Todesnachricht schließlich zum Ort der per­

sönlichen Trauer, zum Grab, zu gelangen - bei der großen Zahl nicht identifizierter Toter 

konnte dies allerdings auch ein Massengrab sein. Welche Bedeutung die Benachrichtigung 

der Angehörigen über das Schicksal ihrer im Felde stehenden Anverwandten gewann, kann 

der Autor an der Arbeit des australischen Roten Kreuzes aufzeigen. Eine weitere Möglich­

keit der Begegnung mit den Toten bot in seinen verschiedenen Erscheinungsformen der 

Spiritismus, dessen massenhafte Verbreitung im Krieg und in den Nachkriegsjahren mit 

Nachdruck festgestellt wird. Ihren öffentlichen Ausdruck fand die Trauer um die Toten des 

Krieges jedoch in den allerorten errichteten Denkmalen, die zum Mittelpunkt des alljährli­

chen Gedenkens wurden. Ausführlich behandelt der Autor dabei Idee und Gestaltung von 

vier außergewöhnlichen Monumenten: der »Tranchee des Baionnettes« bei Verdun, des 

Grabmals (Cenotaph) in Whitehall, des Denkmals für die Vermißten der Sommeschlacht 

bei Thiepval und Käthe Kollwitz’ Skulpturen »Die Eltern« auf dem Kriegsgräberfriedhof 

bei Vladslo. Hier wie bei allen anderen, im Buch behandelten Ausdrucksformen für die 

Katastrophe des Krieges und des unermeßlichen Leids in seinem Gefolge setzt sich der


